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UN BON LIVRE 

Voici un livre que je recom-
mande ou plutôt qui se recom-
mande à l'attention de ' nos 
lecteurs. C'est l'ouvrage puolié 

par mon éminent ami M. Yves 
Guyot sous ce titre : « Sophis-

mes socialistes et faits économi-
ques. » Il vient bien à son h°.ure 

au moment où les collectivistes 
s'organisent pour exercer sur 

la politique de ce pays une in-

fluence prépondérante. 

A côté des méfaits directs et 
évidents du collectivisme, il 
faudrait aussi enregistrer les 

ravages de ze que M. Yves 

Guyot a appelé 1' « endosmose 
socialiste » . On verrait alors 

quel préjudice matériel et mo-

ral une minorité de collectivis-
tes a pu causeï à la nation 

française. Que serait-ce donc 
le jour où maîtres des pouvoirs 
publics ils auraient toute liber-

té d'appliquer leurs doctrines ! 

C'est pourquoi il importe de 
combattre énergiquement ces 
doctrines. Les socialistes usent 

d'un droit inconstestable en 

s'efforçant de les répandre dans 
les mœurs populaires par une 

inlassable propagande. C'est 
nous qui manquons à notre 
devoir en leur laissant trop 

souvent le champ libre, en or-
ganisant pas, à notre tour, 

pour combattre des théories 

funestes et erronées, une pro-
pagande active. Sous un régi-
me de suffrage universel, où " 

l'opinion est souveraine, il ne 
suffît, pas d'avoir raison : il 

faut encore prouver qu'on a 

raison, gagner à sa cause les 

électeurs. La tâche est rude. 
Mais elle est nécessaire. Elle 
est d'ailleurs singulièrement 

facilitée par des publications 

comme le nouveau volume de 
M. Yves Guyot. . 

L'auteur des « Sophismes so-

cialistes et faits économiques » 
est certes un des plus savants 
économistes de ce temps. Seu-

lement il ne fait point étalage 
de son érudition. Il résume en 
quelques pages brèvres et 

claires les diverses théories so-
cialistes; il réfute les sophis-
mes par les faits. 

M. Yves Guyot n'est pas 
d'ailleurs un philosophe reti-

ré dans sa'tour d'ivoire, et qui 

se borne à des controverses 
doctrinales. C'est un homme 
d'action. Il siégea longtemps à 

la Chambre des députés ; il fut 
ministre des travaux publics. 
Ce théoricien érudit est un 

homme pratique qui n'ignore 

rien des réalités vivantes. Il 

sait mieux que personne que 

les événements ne se plient pas 
à la volonté arbitraire et chan-

geante des législateurs Aussi 
sa discussion, précise et ser-

rée dans sa simplicité, est elle 

particulièrement démonstrati-
ve. 

« Le sophisme est un argu-

ment faux revêtu d'une forme 

plus ou moins captieuse. » Pour 

se mettre en garde contre les 
arguments spécieux des socia-

listes et pour réfuter aisément 
leurs sophismes, que les jeu-

nes propagandistes républi-

cains lisent et méditent le li-
vre de M. Yves Guyot ! Ils 

verront sur quelles bases fra-

giles, sur quelles erreurs de 
faits, sur quelles observations 

fausses ou incomplètes, repose 
le système, prétendu nouveau, 

qui remonte en réalité aux épo-
ques primitives et barbares 

de la civilisation. Leurs esprits 
prévenus ne seront plus du-

pes de ces affirmations auda-
cieuses répétées chaque jour 

en réunions publiques : 

<t La richesse se concentre 
dé plus en plus dans un nom-

bre toujours moindrede mains. 
Les riches deviennent toujours 

plus riches ; les. pauvres tou-
jours plus pauvres La proprié-

té individuelle tend fatalement 

à faire place à la propriété col-

lective. Les faits devancent la 
loi pour organiser le collecti-

visme. La révolution sociale 
n'aura pour ainsi dire qu'à en-

registrer, à sanctionner le pro-
grès inévitable. » Toutes ces 

affirmations, posées comme 
des axiomes par les socialistes, 

sont contredites par les faits. 
Ouvrez les yeux et regardez ! 

: M. Yves Guyot ne cherche point 
d'autre réponse que celle-là! 

Il oppose aux déclamations col-
lectivistes la brutalité des phé-

nomènes sociaux, l'é'oquence 

décisive de chiffres incontesta-
bles. Il montre la diffusion 

croissante delà propriété im-
mobilière et mobilière, étudie 

la répartition des successions, 
le relèvement continu des sa-
laires, qui contredit la fameuse 
«loi d'airain»; il signale l'erreur 

redoutable qui est au fond du 

soi-disant principe de la « lutte 

des classes ». Son analyse pé-
nétrante ne laisse pas subsister 

grand chose du socialisme à 

prétentions scientifiques au 
nom duquel unifiés et non 
unifiés veulent, malgré nous 
faire notre bonheur. 

M. Yves Guyot conclut à l'im-

possibilité du collectivisme. 
C'est bien notre avis. Mais ne 

serait-ce pas aussi celui des 

leaders du parti, et nommément 
de M. Jaurès ? Au cours de 

l'ancienne législature, l'élo-
quent lea 1er socialiste nous 

■ promettait pour le lendemain 
des élections un programme 

défini. Au début de la législa-
ture actuelle, mis en demeure 

par M. Clémeneeau de préci-

ser sa doctrine dans les textes 
législatifs formels, M. Jaurès 

demanda un délai de cinq ou 
six mois En voici dix-huit qui 

sont passés. Nous attendons 

toujours le texte promis par M. 
Jaurès. 

Jusqu'ici nous n'avons eu que 

sa fameuse solution de la crise 
viticole : 

« A partir du 1 er juillet 1907, 
les domaines dans lesquels 

la culture de la vigne consti-

tue l'élément principal du reve-

nu sont propriété nationale. La 
nation en remettra l'exploita- . 

tion à une association généra- ' 

le des travailleurs de la vigne 
formée par des salariés de 

tout ordre employés à la viti-
culture. » 

A en juger par cette solution 

partielle de la question socia-

le, il ne semble pas que M. 

Jaurès ait encore trouvé un 
moyen bien pratique d'assu-

rer un fonctionnement raison-

nable. 

Nous ne sommes donc pas 
près de voir appliquer le ré-

gime collectiviste pour cette 
raison suffisante qu'il est ina-

plicable. Mais est ce à dire 
que le collectivisme n'est pas 
dangereux ? La théorie de la 

lutte des classes est erronée. 

Nous n'en éprouvons pas 
moins des effets funestes. Nous 

voyons s'aggraver et s'aigrir 

des dessentiments entre pa-
trons et ouvriers; nous voyons 
des candidats aux Conseils de. 

Prud'hommes, c'est-à -dire des 
hommes qui aspirent â rendre 

la justice, et qui s'engagent 
à donner tort systématique-

ment à une catégorie de plai-
deurs. Us osent promettre de 

ne rendre que des « jugements 
de classe » ! 

Puis, conformément aux ins-
pirations du collectivisme ré-

vo'utionnaire des agitateurs 
s'efforcent de ruiner toutes les 

organisations industrielles et 
même d'arrêter la marche régu-
lière des services publics. On 

menace du sabotage et de la 
grève générale pour arracher 

au Parlement certaines lois, 

pour imposer à la majorité les 

volontés d'une minorité 1 Con-
tre ces périls, M. Yves Guyot 
nous met courageusement en 

garde ! Espérons que son appel 

sera entendu ! il aura contribué 
en tous cas, à éclairer les intel-

ligences et à fortifier la volonté 

des républicains épris de pro-
grès mais qui se refusent à être 
dupes des mots. 

Charles CflAUMET, député, 

Alliance républicaine démocratique. 

HISTOIRE LOCALE 

BAYLES et V/GCIEftS 
CÏ.O Sisteron 

(suite) 

L'exlranéité du bayle parait avoir été éle-

vée en Provence à la hauteur d'un dogme, 

extranéité toute relative du reste, car si le 

bayle devait, lui et sa femme, pour ne point 

faire de partialité, être étranger à la ville, il 

n'en devait pas moins être provençal. Lors-

que, en février 1213 n. s. le comte de Forcal-

quier, Guilhem de Sabran octroie les plus 

grands privilèges à la cité de Sisteron, l'une 

de ses promesses les plus formelles est de ne 

jamais prendre un homme de Sisteron pour 

en faire un bayle : nullum hominem hujus 

ville bajulum faciam Sistarici fideliter pri-

mitto ! 

Cette condition se retrouve dans les divers 

statuts du roi Robert du 25 juin 1306 et du 

25 mai 1310, et dans ceux de la reine Jeanne. 

A peine a-t-il volé Nice à la Provence que le 

duc de Savoie s'empresse de reconnaître le 

privilège des Provençaux en général et des 

Niçards en particulier, de ne jamais recevoir 

d'employés originaires de la ville, ni lui, ni 

sa femme, 27 février 1449. S. Maximin ré-

clame aussi ce privilège le 19 mai 1439. 

Cependant, s'il faut en croire Méry etGuin-

don (IV. 362) ies Marseillais seuls étaient ad-

mis à Marseille comme viguiers et juges. 

Les Marseillais paraissant avoir toujours été 

fort égoïtes ; c'étaient ce qu'on appelle en 

provençal des Gousto soulet. Quant à Brigno-

les, la qualité d'étranger semble avoir été, 

suivant les circonstances, tantôt un motif 

d'admission, tantôt une cause de répulsion. 

La durée des fonctions des bayles, comme 

, celles de la plupart des administrateurs et 

employés provençaux, était annuelle dès les 

temps les plus reculés. L'ombrageuse indé-

pendance de nos pères se défiait de fonction-

naires trop ancrés dans le pays et y acqué-

rant ainsi trop d'autorité et de prépondéiance. 

La commune ne pouvant s'en débarrasser 

absolument, cherchait à les rendre ainsi au 

tant que possible inolfensifs contre son action 

libre el omnipotente. Une letlre du roi Robert 

confirme expressément ce privilège en 1324 

et Louis XII le reconnail encore en 1303. 

Mais François l or arrive: pleure, ô Pro-

vence, tes libertés 1 

Ce roi, dont l'unique souci dans ses rap-

ports avec la Provenc semble avoir été d'en 

détruire pièce par piè^e, morceau par morceau 

la constition, les privilèges, les usages, qu'il 

avait solennellement juré de respecter, ce roi 

rend les bayles perpétuels en 1529, — poussé 

cette mesure autant par le plaisir tout fran-

cihot de fouler aux pieds, les coutumes pro-

vençales que par l'envie de battre m nnaie, 

car il met immédiatement en vente, à beaux 

deniers comptants, ces offices et bien d'autres 

encore. Allons ! à qui le bailliage de Siste-

ron ? à combien ?... 

■Les Etats protestent, les Provençaux crient, 

la Provence soulève. L'annalité est rétablie 

par les lettres royaux de mars 1533 et l'édit 

du 22 septembre 1539. , 

Mais François l-"1 en tenait contre la Pro-

vence. Ne pouvant vendre les bailliages au 
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plus offrant ou incapable, il détruira au moins 

la vieille hiérarchie provençale respectée par 

les siècles. Ce parisien promulgue à Nogenl 

en mars 1341 un bon plaisir, qui est de ne te-

nir aucun compte de ses serments, qui est de 

tout uniformiser en Provence, et de n'y plus 

avoir que des viguiers et des vig leries, — les 

bayîes et bail. âges étant tous supprimés et 

changés en viguiers eiviguerie. C'est là un ac-

cès de cette stupidité propre aux adminislra-

teursbornés et despotes des bords de. la Seine 

et une marque de la platitude de leur esprit : 

tout uniformiser, étant trop bètes pour se 

plier aux diverses modalités exigées par les 

temps et les lieux. C'est la même stupidité 

qui de nos jours, tue le commerce fra çais à 

l'extérieur et le fait partmt remplacer par 

l'Allemagne — le français ne sachant pas se 

plier aux désirs de la clientèle, se croyant 

toujours le premier peuple du monde né 

pour imposer ses caprices à l'univers et l'Al-

lemand souple, commode, se conformant en 

tous points aux besoins, aux désirs, aux cou-

tumes de toutes les clientèles du monde. 

. v: L. 

A suivre. 

Les Foires de Sisteron 

Lundi prochain aura lieu dans notre 

ville la foire de St-Antoine, première 

foire de l'année. 

A ce propos, pour satisfaire notre 

curiosité et celle des lecteurs sans dou-

te, il nous a paru intére.-santde jeter 

bien loin, un 1 égard derrière nous et 

de chercher à quelle époque remontait 

la création des foires et qu'elle en 

était leur importance. Voici ce que 

nous dit l'historiographe sisteronnais 

Ed. de Laplane dans son Histoire de 

Sisteron. 

« Du grand nombre de foires éta-

blies à Sisteron, on peut conclure que 

cette ville autrefois ne fut. pas sans 

quelque importai! ;e commerciale. Ses 

foires alors duraient trois jours ; une 

jj',ait;tre elli s (la foire Je St- Barnabe) 

en durait même six, et ce jour là, 

nulle autre foire ne pouvait se tenir 

à quatre lieues à la ronde 

La plus ancienne foire et celle de 

St Symphorien, fixée au 20 août et 

deux jours suivants, par lettres pa-

tentes du 8 septembre 1352. Reouléè 

dans la u ui e de quelq es jours cette 

foire se confondit avec celle de Saint-

Barthélomy" Après la foire d* Sâiht-

Symphoiien, furent successivement 

établies la foire de St-Domnin (1378), 

la foire de la Conception ou foire 

froide (1400), la foire de Saint-Antoine 

(1405), de Saint-Barnabé (1561) et la 

foire de la Passion (1760). On ignore 

la date de la foire de Sainte-Cathe-

rine ; les gros marches de Saint-Marc, 

de Saint-Jean, de Saint-Martin et de 

Saint-Thomas (21 décembre), presque 

aussi importants que des foires, re-

montent également à une époque qui 

n'est pas connue. .Une nouvelle foire 

a été rélablie tout récemment (1837), 

le dernitr lundi le carnaval. 

Chaque profession industrielle oc-

cupait un emplacement particulier : 

aux marchands de draps fins ou 

draps de France, le règlement assi-

gnait la place des riches (les quatre 

coins) ; venaient ensuite, en tirant 

vers la SauneiSe, les marchands de 

gros draps, les apothicaires, les ci-' 

riers, les cordiers, les sauniers, les 

clou tiers et les marchands de fer, en 

gros et en détail ; la rue droite était 

<W lui "v !. ie'rs et aux mar-

chands r cuir ; la mercerit aux mer-

e ers et line partie fin marché aux 

bi iliew (la petite place), aux marchands 

de grosses toiles, toiles de lin. futai-

rré's etc ; sur 1 1 place de la cour 

(la grand j>'aee, on vendait le fer ou-

\ ! les - mires, les râpes, les lampes 

appelées calens, les scies et les objets 

de coutellerie ; plus loin, les pots, les 

maimites et toute sorte de vai selle, 

. quelle qu'en fût la matière, terre, bois, 

cuivre, étain ou verre. 

i-ies boulangers exposaient leurs 

pains dans des corbeilles, et les bou-

chers leurs viandes sur des étaux 

à cet effet dans les rues. 

Tous les bestiaux, à l'exception des 

porcs qui_ su tenaient le long du rem-

part, près la porte des Tanneurs, 

étaient rassemblés à Foralpra (le Pré 

de foire). 

En se rendant aux foires de Siste-

ron, les marchands étrangers y trou-

vaient non-seulement sûreté et protec-

tion pour les personnes, mais encore 

exemption pour leurs marchandises de 

la petite leyde, droit que la ville, en 

obtenant la franchise de la leyde 

royale ou grande leyde, avait établie 

à son profit ». 

Comme on le voit par ces intéres-

sants, détails, les foires des temps re-

culés étaient plus importantes et plus 

rémunératrices par le fait même qu'-

elles étaient moins nombreuses. Au-

jourd'hui, tandis que leur nombre 

s'accroit démesurément, soit ici soit 

aux environs, leur importance dispa-

raît pour faire place à un malaise gé-

néral 
P. L. 

 ' 

Chronique Littéraire 

LA PEUR DE VEILLIR 

• Le vrai peut quelquefois n'être pas vrai-

semblable. 

*On pouvait lire récemment dans les jour-

naux ce fait-divers assez banal : 

« Deux provinciaux descendus dans un 

hôtel de la rive gauche, le mari et la femme, 

se sont suicidés quelqi es jours après leur ar-

rivée. Rien dans leur attitude ne faisait 

pressentir ce tragique événement. Q'est-ce qui 

a pu les pousser à cet acte de désespoir ? » 

Le hasard nous a permis de percer ce 

mystère. 

M. et Mme Durand, qui avaient une large 

aisance, habitaient depuis, longtemps la plu3 

jolie maison d'une coquette petite ville de 

l'Ouest. Ils vivaient heureux, possédant une 

excellente santé et n'ayant pas de soucis, pas 

même celui de voir soutfrir leurs semblables. 

Ils s'enfermaient si bien dans leur égnïsme, 

qu'aucun cri de détresse ne parvenait jus-

qu'à eux. 

Quand nous d'sons qu'ils n'avaient pas de 

soucis, nous nous trompons ; ils en avaient 

un, un s°ul, celui de se voir vieillir. Ils au-

raient voulu, elle surtout, arrêter le temps 

qui, dans son cours jamais interrompu, em-

porte impitoyablement hommes et choses . 

ils auraient voulu rester jeunes. La vieillesse 

leur faisait peur. 

Il avait cinquante ans. Elle venait de dé-

passer la quarantaine. Il grisonnait. Elle 

épaississait, et, chose plus grave encore, 

quelques rides apparaissaient sur son visage, 

La jolie Madame Durand, si admirée, si adu-

lée, si courtisée aussi, allait peu à peu faire 

p'ace à quelque matrone dans laquelle on au-

rait quelque peine à la reconnaître. Elle 

considérait cela comme une déchéance, et elle 

ne se sentait pas le courage de la subir. 

Pauvre femme, à l'esprit obtus et au cœur 

desséché, qui n'estimait rien en debïrs de la 

jeunesse et de la beauté. 

Mme Durand, si exubérante et si gaie 

jusque-là, était devenue triste et rêveuse, 

Elle restait des heures entières sans parler, 

songeant, on le devine, à cette prétendue 

déchéance qui l'attendait. 

La vie est absurde, se disait-elle, Vieillir, 

c'est mourir lentement. Ne vaut-il pas mieux 

mourir tout d'un coup et disparaître avant la 

décrépitude, afin qu'on garde de vous un 

souvenir aimable ? 

Cette préoccupation de coquette égoïste la 

hantait de plus en plus chaque jour. 

Les longues rêveries de Mme Durand in-

quiétaient son mari, qui se décida à l'inter-

roger. 

— Comme tu es triste, depuis quelques 

jours, toi qui as toujours été si rieuse I 

Qu'as-tu, chère amie ? Serais-tu menacée de 

quelque maladie ? Aurais-tu des chagrins 

que j'ignore t 

Non. J'ai quarante ans, et je ne vois 

pa« sans effroi approcher la vieillesse. 

— Mais tu as encore devant toi des années 

de jeunesse ! 

— Non Ma jeunesse est finie, bien finie, 

tout me le dit, mes rides, mes premiers che 

veux gris ! 

— Il faut mettre un lorgnon et regarder 

attentivement pour les voir. 

— Je les ai quand même, et cela me fait 

de la peine. Je ne veux pas vieillir, et je ne 

veillirai pas ! 

— Aurais-tu retrouvé l'eau de Jouvence ? 

— Je connais quelque chose de plus effica-

ce, h mort 1 

M Durand eut un sursant e' se demanda 

si sa femme ne devenait pas folle, 

Songerais-tu vraiment à mourir pour 

échapper à la vieillesse? répliqu'a-t-il. 

— Je ne pense plus à autre chose. 

— Et t'es-tu dit que tu me ferais une peine 

atroce et que je n'aurais pas le couràge de te 

suivre ? 

— Je sais combien tu m'aimes et j'ai ca-

ressé l'espoir que nous pourrions partir en-

semble... ■ * 

Ce jour là, MmeDurand n'insista pas. Mais 

'le lendemain et les jours suivants, elle revint 

sur son projet, ayant la certitude de le faire 

adopter par son mari, dont elle connaissait 

le caractère sans fermeté.. Et il lui fallut trois 

mois pour arriver à ses fins. 

Peu à peu M.Durand s'était laissé convain-

cre, lien était arrivé à redouter la vieillesse 

encore plus que sa femme. 

Ces époux peu ordinaires, qu'on peut clas-

ser- dans *la catégorie des demi-fous, vinrent 

à Paris. Pendant huit jours, ils fréquentèrent 

les théâtres, dinèrent dans les restaurants à 

la mode, se grisèrent de la vie parisienne, 

Puis après s'être fait servir dans la chambre 

même de l'hôtel où ils étaient descendus, un 

succulent dîner arrosé de Bordeaux et de 

Champagne, ils allumèrent un réchaud, s'é-

tendirent snr leur lit, et, la main dans la 

main, s'endormirent pour ne plus se réveiller. 

Dans une lettre écrite à un de ses amis, 

quelpues instants avant de mourir, M. Du-

rand racontait qu'il avait tout d'abord trouvé 

l'idée de sa femme absurde, mais qu'après 

avoir bien réfléchi, il l'avait adoptée, la trou-

vant raisonnable. A quoi bon veillir ? 

M. et Mmff Durand avaient vécu en égoïs-

tes, ils étaient morts en égoïstes. 

JEAN CLAIRON, 

Chronique Locale 
ET REGIONALE 

Exposition de Manosque. — 

L'inauguration officielle par les au-

torités aura lieu le dimanche 9 

Février, à 10 heures du matin, avec 

le gracieux concours de la Musique 

Municipale. 

A partir de 1 heure les portes se-

ront ouvertes au public. 

De 3 à 5 heures, Concert donné 

par la Musique Municipale. 

Le soir, â 9 heures, dans l'encein-

te de l'Exposition, sera tiré un bril-

lant Feu d'artifice, sortant de la mai-

son Berthieret Cie de Monteux (Vau-, 

cluse Les jardins de l'Exposition 

seront éclairés à Giorno. 

S/STERON 

L'état sanitaire dans le Haut-

Noyers. —■ Depuis quelques temps 

la rumeur publique s'est légitimement 

émue des bruits alarmants qui cou-

rent sur la situation sanitaire dans le 

Haut Noyers. 

Il ne faut pas s'alarmer outre me-

sure. L'épidémie de variole qui sévit 

en ce moment dans ce village et ou 

des cas isolés de morts se sont pro-

duits, a été circonscrite au début par 

les autorités préfectorales et munici-

pales qui, de concert avec l'adminis-

tration de l'hospice et les médecins, 

avaient dû éloigner les contaminés 

dans un local spécial affecté comme 

infirmerie. Les malades n'ont aucune 

relation avec le dehors, puisqu'ils sont 

soignés par la même infirmière. Les 

locaux évacués ont été désinfectés de 

suite enrayant ainsi l'épidémie qui 

commençait à se propager et qui aur 

rait pu avoir des conséquences plus 

graves pour Noyers et pour les 

environs. A l'heure actuelle les ma-

lades en traitement sont ' en bonne 

voie de guérison et par mesure de 

précaution tout le restant des habi-

tants a été vacciné dans le courant 

de la semaine par le D r Buès. Ainsi 

que nous le disons, toutes les mesu-

res sanitaires sont prises et l'épidémie 

ne tardera pas à s'éteindre d'elle-même 

par suite des précautions prises par 

les autorités. 

Fête de la Baume. — C'est de-

main que le faubourg la Baume, fêtera 

St-Antoine, son patron. A cette occa-

sion et si le temps le permet la musique 

réhaussera par sa présence* le charme 

du programme qui consiste en jeux 

et amusements variés 

Le lendemain lundi, se trouvant un 

jour de foire, l'absorption des hari-

cot s et des pois-chiches se fera le mardi. 

Bal du "Sisteron-Velo". — 

Ainsi que nous l'avions annoncé le 

bal du Sisteron-Vélo, qui a eu lieu 

dimanche dernier dans la salle du Ca-

sino, avait réuni là tout un essaim de 

charmantes et gracieuses demoiselles 

qui s'en sont donnée à cœur-joie, jus-

qu'à une heure très avancée de la 

nuit. 

Avis. — Le Maire prévient les in-

téressés que le tableau contenant le3 

additions et retranchements fait par 

la Commission électorale à la liste 

électorale, est déposé au secrétariat 

de la Mairie et sera communiqué à 

tout requérant jusqu'au 4 février pro-

chain inclus. 

Pendant ce délai les demandes en 

inscription et radiation seront reçues 

à la Mairie pour être jugées confor-

mément à la loi. 

Avis/— Les anciens soldats de 7 

à 14 ans de service sous la loi de 

1832, sont priés de faire leur décla-

ration à la mairie du lieu de leur ré-

sidence, dans le plus bref délai. Ils de-

vront être munis de leur livret. 

F. Charamat. 

Président de la Société des Anciens soldats 

de sept ans pour l'Arrondissement de Siste-

ron, à Entrepierres. 

Lautric. 

Secrétaire du même Comité à Nible. 

.•«■ 

P.-L.-M. — Nous informons nos 

lecteurs que l'émission des Obliga-

tions P .L .M. qui avait été interrom-

pue l'an dernier pendant quelques 

mois, est reprise dans toutes les ga-

res du réseau ouvertes au Service des 

Titres. 

Nous croyons utile de leur rappe-

ler que les prix d'émission affichés 

dans ces gares sont absolument nets 

de tous frais et que la Compagnie dé-

livre les obligations souscrites, sous 

la forme nominative, soit sous la for-

me au porteur, au gré du souscrip-

teur. 

ATTENTION" 
Le vrai Congo toujours por'e, sur l'étiquette, 

Le nom : Victor Vaissier ; et chaque savonnette 

La mention : Savon des Princes du Congo, 

Dans la pâte, gravée en impression nette. 

Victor Vaissier, seul fabricant-propriétaire. 

Lorjent, 2g Nov. 0(j. — Je souffrais dp 

l'estomac et de la tête ; je n'éprouve plus 

de malaises depuis que je prend des Pilules 

Suisses. Mme LECUNF, sage-femme. (Sig lég.) 

1 fr. 50 la boîte, Glaesel.ph., rue Grammont, 

28; Paris. 

La Grippe 
La grippe n'est redoutable que par ses 

complication pulmonaires. Elle laisse, en ef-

fet, des lésions qui produisent, à la longue, 

une affection chronique des bronches com» 

me l'asthme, le catarrhe et l'emphysème. 

Pour enrayer le mal, un seul remède est 

réellement efficace. C'est la Poudre Louis 

Legras, qui a encore obtenu la plus haute 

récompenseà l'Exposition Universelle de 1900. 

Elle calme instantanément et guérit progres-

sivement l'asthme, le catarrhe et l'oppression. 

Une boîte est expédiée contre mandat de 2 

fr. 10 adressé à Louis Legras 139, Bd Magenta 

à Paris, 

ETAT*CIVIL 

du 10 au 17 Janvier 1908 

NAISSANCES 

Martel Lucien-Noël, 

MARIAGE 

Entre M. Michel Louis-Marius et Mlle Gi-
rard Julia-Thérèse-Rosalie. 

Entre M. Gaudin Edouard-Laurent et Mlle 
Depierre Marie-Blanche-Fanie. 

DÉCÈS 

Blanc Adrienne. 15 ans. La Costa. 
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Faut-il boire du sang 
'•"La transfusion du sang, c'est-à-dire l'in-

jection directe dans les veines d'un malade du 

sang d'un individu sain a été longtemps en 

honneur. On a reconnu depuis que ce sang 

étranger était détruit immédiatement par 

celui du malade. On a alors proposé de boi-

re du sang, et nombre de gens, vont encore 

auxlatbattoirs avaler un bol de sang, frais 

Les anémiques, les personnes sans force et 

les convalescents n'ont plus besoin de se li-

vrer à cette répusnante méthode, puisqu'il 

peuvent boire de l'eau de Bussang, Source 

Salmade ou des Demoiselles, qui, par ses 

principes minéralisateurs parfaitement assi-

milables en fer, arsenic et manganèse, abou-

tit à un résultat supérieur. Tout le monde a 

intérêt à se souvenir de cette heureuse action 

de l'eau de Bussang, et chacun ne doit pas 

hésiter à recommander cette eau à un mala-

de et à un anémique. 

A VENDRE 
de gré à gré 

en totalité ou par parties 

GRANDS BATIMENTS à usage 

de remises, écuries et entrepôts, avec 

vaste maison d'habitation composée 

d'un rez-de-chaussée, premier étage, 

caves, écuries, grenier à foin, source 

dans la cour. Jardin potager arrosa-

ble. Bonnes propriétés en grande par-

tie arrosables, complantées ën mû-

riers, Mâches de chênes et de bois 

taillis ; le tout situé à MISON au 

hameau des Armands, sur la grande 

route nationale à 300 mètres de la 

gare de Mison. 

S'adresser à M" Béquart, notaire 

à Sisteron, qui donnera tous rensei-

gnements pour traiter et visiter les 

lieux. 

UN MONSIEUR 
offre gratuitement 

de taire connaître 

à tous ceux qui =ont atteints d'une maladie de 
la peau, dartres, eczémas, boutons, démangeai-

sons, bronchites chroniques, maladies de la poi-
trine, de l'estomac, de la vessie, de rhumatis-
mes, un moyen infaillible de se guérir, promp-
tement ainsi qu'il l'a été radicalement lui-même 
après avoir souffert et essayé en vain tpus les 
remèdes préconisés. Cet offre, dont on appré-
ciera lé but humanitaire, est la conséquence 

d'un vœu. 
Ecrire par lettre ou carte postale à M. Vin-

cent, 8, Place Victor Hugo, à Grèuoble qui ré-
pondra gratis et franco par courrier et renvera 
les indications demandées. 

Bulletin Financier 
Marché ferme. On traite la Bente à 95 65. 

Fpnds russes en reprise. 

Valeurs de crédit bien tenues. Société Gé-

nérale 662. Comptoir d'Escompte 686. 

Allégée de son coupon de 13 fr. 54, l'ac-

tion Banque Centrale Mexicaine s'est avancée 

à 418 f". C'est un cours avantageux si l'on 

considère la progression constate des dividen-

des. 
Parmi les valeurs argentines, on recherche 

les obligations 4 1/2 0/0 des Chemins de 

fer dans la province de Buenos-Ayres e* 

les obligations 4 0/0 de la Banque hypo-

thécaire Franco-Argentine, Ces titres sonf 

des plus intéressants en raison des garan-

ties quj les enfourenf, dp l'importance de 

leur rendempnt et de leurs cours relative-

ment bas 

Bio mieux tenv à 1728, 

On vient d'introduire sur le marché du 

comptant en banque les actione « Pétroles Co-

lombia » dont les obligations sont déjà cotées 

depuis 2 ans. Cette Société, au capital de 

3.500.d00 fr., a pu, dès son deuxième exerci ■ 

ce, peyer un dividende de 44 1/2 0/0. On 

cote sur les actions 420 et 425, 

Grande Quantité de Bonbonnes 
de toutes contenances 

S'adresser au bureau du Journal. 

A louer présentement 
3m * et 4m . étages de la maison 

ETIENNE, ancien boucher 
Grande Place, No 17. 

S'adresser à M" Béquart notaire, 

ASTHME ET CATARRHE 
Guéris ptr lssCIQ ARtTTES CCDIP ̂  

mi * '33) ou la POUDRE Wl IV» 
«ilîJS'oPPHESSIONS .TOUX. RHIHES. NEVRALGIES vjMn 
^S£*g7L.» FUMIGATEUR PECTORAL ESPIC >ë/ 

Mlle |)lua efficace do tous les remèdes pour combattre lot 
Mm.imxli«m dm* "Voimu rmapiitttoirmm. 

H EST ADMIS DANS LES HOPITAUX FRANÇAIS t ETRANGERS 
Tontea bonne, PbirmaclM ea France tt a l'Etranger 3 fr. LA Boira. 
VENTE EU GROS : 30, Rue Saint-Lazare, PARIS. 

W/8£S U SIGNATURE CI-COHTRE SUR CHAQUE CISAHETTi 

LECTURES PC 'JR TOUS 
Ljactualité sous tous ses aspects, un mer-

veilleux ensemble d'articles dont chacun fait 

écho aux préoccupations de l'pinion, voilà ce 

qu'on trouve dans ^le numéro de Janvier des 

Lectures pour Tous. Jamais revue n'avait 

aussi complètement fait œuvre d'information. 

L'attrait et la variété des articles, l'abondance 

des illustrations que publient les Lectures 

poui Tous expliquent leur énorme succès : 

C'est la revue chaque mois impatiemment 

attendue de tous, et qu'oh est obligé d'avoir 

lue si l'on veut être au courant des questions 

qui reviennent dans toutes les conversations. 

Jugez en par le sommaire du numéro de 

JANVIER :] 

Si l'oncle Sam faisait la guerre, au Mikado, 

— Salamalecs de jour de l'an à travers le 

monde. — Le secret des collaborateurs révélé 

par eux-mêmes. — Le chien de garde, roman. 

— Parée pour le bal. — Facéties d'un roi 

philosophe. — Quand le loup sort du bois, 

— L'étincelle qui éclaire Paris. — Le double 

fantôme, nouvelle. — Au club des unijambis-

tes. — A qui le milliard du due de Portland ? 

— La transmission des pouvoirs à l'Opéra. 

— Vu coup de bourse à New-York. — Deux 

nouveaux immortels. — Express cambriolés. 

Abonnements : Un an, Paris, 6 fr. départe-

ments, 7 fr., Etranger, 9 fr. Le N° 50 centi-
mes. 

Tribune du Travail 
el Commerciale 

6à8FRANGS Sïït-
mes. Messieurs, Jeunes gens. Il sufit de sa-
voir écrire. Travail sérieux, facile et assuré 
qui apporte chaque jour et régulièrement, 
l'aisance et le superflu. -Rien à acheter -
Pour renseignements et enfin d'en profiter, se 
hâter d'écrire à Mme JAURON, 53, rue-Sté-
phenson. Paris. 

A rémettre présentement 
pour canoë de départ 

CAFE DU MIDI 
bien achalandé 

situé au centre des affaires 

Pour renseignements s'adresser au 

gérant de l'établissement. Sisteron. 

À LOUER 
MAISON LAPLANE, place de 

1 Horloge, avec boulangerie. 

S'adresser à M" Turcan, notaire, 

Avenue de la Gare, Sisteron. 

ON DEMANDE 
un 

apprenti 
chez M. COLOMBON, coifïeur, rue 

Saunerie, Sisteron. 

Les grandes conférences de l'hiver 
vont paraître dans 

LA REVUE HEBDOMADAIRE 

On sait que MM. Jules Lemaitre, Houssaye, Van-

dal, Masson, de l'Académie française, et M le géné-

ral Bonnal feront, à la Société des Conférences, cet 

hiver, une série de conférences qui seront |e principal 

événement littéraire de l'année. En annonçant qu'elle 

s'est assuré le droit exclusif de publier in extenso ces 

conférences, la* lie rue Hebdomadaire fa.it connaître les 

auteurs chargés 4e ses principales rubriques depuis 

le \" noyembre I9Q7 ; MM. Hanotaux. de l'Académie 

française, la politique étrangère; E. Rod, le mouve-

ment des idées ; Bordeux, la vie au théâtre ; Frunck-

Brentano, A travers l'histoire ; Le Goffic, la poésie ; 

Péladan, les beaux-arts ; Paul Adam, liionnet, Chan-

travoine. 

Happelons que la "Revue hebdomadaire" a un sup-

plément illustré, broché à part, dont les douze pages 

d'actualités photographiques tirées sur papier couche 

illustrent par l'image l'histoire de la semane. L'abon-

nement de trois mois ; 5 fr. 75 ; un an : 20 francs. 

La Vie Heureuse e( 

le Conseil des Femmes 
Le Numéro de Noël de la Vie Heureuse 

parait 1 86 pages dont 28 en couleurs' plus de 

400 magnifiques gravures, 4 ravissants hors-

texte prêts à être encadrés, un grand concours 

doté des prix les plus séduisants et dont l'é-

noncé ne l'est pas moins, car il s'agit de dé-

ider entreles plus jolis profits de Parisiennes, 

celui qui réalise le mieux les principes de l'art ; 

une nouvelle spécialement écrite pour la Vie 

Heureuse par Marcelle tinayre ; une spiritu-

elle fantaisie de Franc-Nohain s une profusion 

de dessins signés MahtU, Mich, Mirande, Mo-

rin. Wely, les humoristiques réponses deMmS» 

Daniel Lesueur, Marni, de MM. Tristan, 

Bernard, Capus, Harduin, Vincent, Hyspa, 

Séandre, Marcel Legay, H. Maret, Mévisto, 

Montoya, Pierre Wolf, à l'enquête de la Vie 

Heureuse: « Faut-il imposer les célibataires?)) 

Tout cela fait de ce splendide fascicule, un 

Numéro incomparable que chacun voudra 

conserver. 

Abonnements. -- Vie Heureuse : Pans et 

Départements, 7 fr.; Etranger, 9 fr.; le nu-

méro, 50 centimes. -Conseil des Femmes : 

Paris et Départements, 4 fr.50 ; Etranger, 

5 fr. 30 ; le numéro, 30 centimes. 

65 ANNÉES DE SUCCÈS 

HORS CONCOURS, PARIS 1900 

GRANDS PRIX, Liège 1905, Milan 1906 

RICQLES 
PRODUIT HYGIENIQUE 

indispensable. 

Boisson d'AgrémepI ùipslive. 

EAU DE IOILETTE ET DENTIFRICE 

EXIGER du RICQLÈS 

&7
r
V E RSBOU RG. COLOGKE-Ehrtri««J 

franco, i l'essai. — Spécimtn d»i 

l^Cj6' "'^"IMibriuiit Pfiniipi! 1 BESANÇON 1 
^Bli^â/.fVi têt produits dirtetemint au Public, soit <"htqu» tnnêi 
^*»^ plut de 300. 000 objêtt:Montres, Chronomètres, Bijoux 

ronduI«s, Orfèvrerie, Réparations. Gratis et franco Tarifs llluttr. 
On trouve la Montre TKUADDIAU & la Fabrique seulemrrt 

' Le Sel 

Çé r éb es 
est un aliment 

précieux 

pour le cerveau 

les nerfs 

et le sang. 

Dépôt : Droguerie A. TURIN 

Sisteron 

L'Imprimeur-Gérant : Pascal LIEUTIER 

(^^^ AD A (
Aacienne

 Colonie française). Les avantages offerts aux journaliers-ter-

rassiers, domestiques, ouvriers agricoles, concessions gratuite de terre fer-

tiles, voyage à prix réduit, et la grande prospérité de ce pays qui attire chaque année près de 

300.000 colons, déterminent souvent aussi à émgrerdes personnes inaptes à réussir. Afin d'éviter 

toute déconvenue, ne pas partir sans écrire pour renseignements officiels gratuits 

10, Rue de Rome, Paris, au Commissariat Général du Canada, qui n'a pas de représentants 

en province. 

8. RUE TRAVERSE DE LA PLACE, 8 

m L " COLOMB & 
Grand assortiment de lainage?. — Nouveautés et Noirs. — Confections pour 

dames et fillettes. — Fourrures, jupons, soieries. — Toiles, lingerie, mouchoirs 

Cotonnades en tout genre. — Doublures. — Rayons de Deuil. — Mérinos. 

Flanelles. — Bonnetterie. — Corsets. — Dentelles. 
Articles pour Trousseaux et achats de Noces, 

— AM:BXJBLElVEBlSrTS — 
Cette Maison se recommande par le grand choix des articles, la fraicheur 

de ses marchandises, et son bon marché. 

PRIX FIXE INVARIABLE 

Tout acheteur soucieux de ses intérêts n'achètera rien sans se renseigner 

aux Galeries Sisteronnaiges. 

ON DEMANDE DES MALADES 
môme réputés incurables. — PAIEMENT APRÈS GUÉRISON seulement. 
Guérison rapide et sûre, sans médicaments, par la MÉDECINE NATURELLE, électricité, 

radiation», eau, plantes, hygiène, et que chacun peut suivre chez soi, — de toutes 
les maladies chroniques les plus anciennes, les plus graves, telles que : Tuberculose, 
Maladies de Poitrine, Asthme, Rein, Foie, Vessie, Estomac, Peau, Intestins, Rhumatisme, 
Goutte, Gravelle, Vices du Sarig, Nerfs, Impuissance, Neurasthénie, Paralysie, Coeur, etc. 

Pour recevoir consultation gratuits sous pli fermé, écrire avec grands détails an 
Président du Comité Médical de U médecine Naturelle. 10. Rua des Boni-Enfant*. PARIS. 

lies FLAQUES et FÂPlOIS'i 

photo graptuiq ues 

JOUGLA 
sont les meilleurs 

LIQUIDE INDIANA 
Guérison infaillible 

en quelques jours 

ÇQM -AUX PIEDS 

DORUiLONS 

ŒHISJEJERDRIX 

DEPOT ET VENTE : 

Le liquide Tndinna 

est employé avec 

grands succès, el 

aobtenu plusieurs 

récompenses aux 

Expositions 

Françaises et 

Etrangères 

Chez M. G1RAUD, coiffeur, Articles 

de Toilette, Parfumerie 6, Rue de Provence, Sisteron, 
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auchei 
COMPOSITEUR, 

un de nos maîtres les plus estimés, 

est l'auteur de 

Un Peu, 

Beaucoup, 

Passionnément, 
1 Valse créée avec un éclatant succès 

par GERMAINE GALLOIS, au Théâtre des Variétés, dans la Revue du Centenaire 

de la valse Très Aimée 

et de la Chanson Brésilienne, 
les deux belles créations de la Princesse ESTELLE DE BROGLIE 

chantées par la Princesse dans toutes les grandes villes de l'Europe. 

Oli lcti doit aussi : 

Cansonetta Napolitana,  Sérénade' à l'amour, 

Gaity-Marcli, Romance, 

Pretty-Girl, marche. j Mélodrame, 

Lydie-Gavotte. 4* Pastorale, 

Feu Follet, air de ballet. 

GUÉRISON RADICALE 
bt rapide des. Écoulements, Cystite du Col, 
Maladies de la Vessie, mêmes les plus rebelles, 
sans maux de reins, ni douleurs d'estomac, 
comme par les Santals impurs, le Copahu et 
les injections. D 'une pureté absolue. 
Remède le plus efficace et le plus actif. 

ABSOLUMENT INOFFENSIF. 

Se méfier des contrefaçons et des produits similaires. 
Exiger dans toutes les Pharmacies 

le véritable Santal Bline préparéparM .NAHODEtzin,Ph«», 

16, rue Vivienne, Paria. 

nÉ;:«;.cri DES CONVALESCENTS — GOUTER DES ENFANTS 

Chocolat dgs Gourmets Trébucïer) 
— pur Sucre et Cacao — 

Se recommande par sa bonté aux personnes soucieuses de leur 
santé. — En vente à la Droguerie TURIN, Sisteron. 

Les Œuvres de Paul Fauctiey, éditées par la Maison 
A. ZOOK, 29, Rue Bleue, à PARIS, sont en vente chez l'Éditeur, 

dafli toutes les Maisons d 'éditions musicales et chez tous les Marchands 

de musique de Paris et de la Province. 

Le Catalogue de la maison ZOOK, qui comprend nombre d'oeuvres 

de compositeurs en vogue, est envoyé sur demande. 

f* I f 11 H #11 ■ 1* BB 1" B S I f» n «gestions tsetltuMs, ttlnt frais, santé narrait: 

,HDÇOLAT MEHIEB ?URSAT)F GERAUD 
5» t»fek>»si. iWtMos s» allât MjH» itni «M«»«. 

SEUL, REMEDE VEGETAL 

Sans unira 4 la santé «t sans régime. 
Amincit la taille, réduit les hanches et 

.1* rentre, efface le double menton. 
Rajeunit les traits et empêche de grossir. 

SUCCÈS UNIVERSEL 
La hotte, 5 fr. : 0 hottes, 28 fr. 

Phi< «vienne, 18, Rue Vivienne, Parie 
et dans toutes les Pharmacies. 

LES .POELES 
SONT LES MEILLEURS 

ET LES MOINS CHERS 

COLIN CT C" » GUISE (AISHO 

cheztoustBsQuîhcalUiers, Poêtiers, Fumistes, BU. 

OBLIGATOIRE DANS TOUTES LES FAMILLES . 

MON MÉDECIN 
Par MM. les Docteurs FÛUSNOL, HEISER, SAIÏIMÉ, de la Faculté ne Médecine île Paris 

Superbe volume du fermât de la Grande Encyclopédie Larousse, S20 \pages, papier 

grand luxe, nombreuses Gravures, magnifiquement relié en toile 

PRIX : 25 francs, PAYABLES 5 fr. PAR MOIS 

RIEN A PAYER D'AVANCE 
livraison immédiate 

ÂlStf^fa Ai^H ^I*Th esl ïe meilleur conseiller ue la Maison, du Château, 
yV »Wrj / * * w »vwj fj de la Ferme, indispensable à tous -.Description et 

Fonctionnement du Corps humain, Médeci ne d'urgence, Hygiène professionnelle, Hygiène 

préventive Hygiène cumtive, Hygiène de l'ouïe, Hygiène dt la vue, Hygiènede la voix, Hy-

giène de. ïalimentation, Hygiène coloniale, Soins spéciaux de la mère et de l'enfant. Poisons 

et Contrepoisons, Falsifications, Régimes, Eaux minérales. Animaux nuisibles et utiles à 

l'homme, etc., etc., etc. 

/Traitemerit et Guérîsou de toutes les Maladies 
Toi t ce t|ui concerne les maladie», leur trai 

tement et l'heureux emploi des remèdess'y trouve 

condensé. Un vocabulaire des mots techniques 

compilée ce sp'endide et indispensable volume. 

fVIoxx Médecin recommandé par de 

hautes sommités médicales est le cadeau le plus: 

utile qu'on puisse (aire et le plus beau livre à met-

tre dans une bibliothèque de famille ; c'est u 

ami discret, un conseiller sur, qui répond nette-

ment à tous les besoins et évitera bien souvent 

des coniidences qu'hommes et dames rëpugent 

à faire. 

Bulletin à adresser au Sisteron-Journal, Sisteron 

Je 'soussigné, déclare acheter l'ouvrage Mon Mé-
decin, aux conditions énoncés, c'est-à'dire par paie-

ments mensuels de 5 francs jusqu'à complète liquida-

tion de la somme de 2f! fi. prix total. Ce premier 

paiement de 5 lr aura lieu 1 mois après expédition 

de l'ouvrage sur la présentation du reçu. 

Fait à j tgo 

Signiture ; 

Noms et prénoms 

Profession 

Domicile 

'Département 

POURQUOI SOUFFREZ -VOUS ? 
M vous ne TOUS sentez pas bien portant, je puis vous guérir 

STUC smon ÉLECTRO -VIGUEUK. Si vous êtes faible, je puis vous 

rendre fort. Si vous êtes rempli de douleurs rhumatismales, je puis 

les expulser. Je peux répandre de l'huile dans toutes vos jointures 

et les rendre flexibles. — J'ai souvent dit que la Douleur et 

l'Electricité ne peuvent vivre dans la même maitkA et je le prouve 

chaque jour* 

L'effet do l'Electricité sur l'homme affaibli et épuisé 
est le même que eelui de la pluie sur la terre dessé-
chée en été. Il peut être débilité par la Varleocèle, 
Ici Pertes séminales, le Manque d'énergie; il peut 
aroir des idées confuses, de l'inquiétude dans ses 
actes et dans ses décisions, de sombrai pressenti-
ments; il peut être timide et irritable, éviter ses amis 
et la compagnie, n'avoir aucune confiance en lui-
même s'il s'agit de la plus légère responsabilité. — 
L'Electricité, convenablement appliquée pendant 
quelquei heures seulement, fera évanouir tout ces 
symptômes. 

H n'existe pu- un remède qui soit aussi simple, 
aussi facile à employer, aussi infaillible, aussi bon 
marché que l'ELEOTRO-VICUEUR du Docteur 
MACLAUGHLIN. Pour vous et pour ceux qui attendent 
de vous le bonheur, essayez-le dès maintenant. Fai-
tes-le tout de suite: une telle chose ne doit pas être 
remise. 

C'est sn appareil pour hommes et pour femmes. 

Ve%i ponvez porter mon ELÏOTHO-VIOUEUR sans 
f*ne toute la nuit et l'électricité infusée dans votre 
corps guérira tous vos Troubles nerveux et vitaux. 
Maux ds reins, Rnamalismei, Troubles intestinaux, 
Faiblesse d'estomac ot toute a formes 4s souffrances 
es de faiblesses. 

La dvréo 4s os traitement varie d 'une semaine à 
itwx m ses, et tons les sympthômes précités dispa-
raître» t pwartoujoura, grâce à 1 KLKOTRO-VIOUEUR, 
qui traMforme les pins faibles en hommes forts. 

Maintenant, ne préféreriez-vous pas porter mon 
appareil vivifiant, l'ELEOTRO-ViOUEUR, pendant 
pendant votrs sommeil, chaque nuit, et sentir son 
ardente chaleur se répandre en vous, et vous voir 
prendra ainsi veoa-meme un nouveau bail de vie, à 
ehaque appUosilsn nouvelle, plutôt que d'embarrasser 
▼os intestins avee dès dreguea nauséabondes? — 
Assurément! — Alors, essayez mon KLEOTRO-

VIOUCUR. 

•M ntr, j» m m 
ferai U démonstration. SI cette Ttsito nu 
est Impossible, demandei-mol mon liTre 
rempli de choses faites pour Inspirer à 
l'homme la force et le courage. Invoi gratuit 
à ceux qui joindront le bon ci-costre à leur 
demande. 

Dtcttur M.-K. MAC LÀ VSHLIN, 
14, Boulevard llontmmrltt, Paris. 

Prière 4ê m'mw^êr tu** m*v «l 'HHias mu 

JTM». 

m 
EN FENTE PARTOUT 

LE MOKA DTS FAMILLES 
Ce produit peut s'empl oyer seul avec le lait ou eu très fortes proporiions avec le café. 

Le Gérant Vu pour le légalisation d» le signature ci-eontr* Le Maire, 
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